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"""""Thiiiicwen' ^''"''""'^ Jusqii'k réception d'un avis «on-
" ...bonnement doli Cire payé d'avance,

trali-*-"
Paraissant tous les jours, le lundi excepté. Les abonnements de trois moispourront être payés en tim-bres-

poste de 25 cent., envoyés dans une lettre affranchie.

S A U M U R , -13,000 fr. pour élever à la somme de
25,000 fr. le fonds de secours desliné aux
tamilles des réservistes nécessiteuses.

C h i ' f t W i W ^ . g é t i é r a l e .

onflssure qu'il est tout à fait inexact que;
ï hai Berlhaut, notre nouveau minisire j
Tguerre, ail sqngé à Iinsser poser sa;
,iiiature pour un siège de |énaleur ina-|

«^""M. IP ffénéral Berlhaut est toujours?

•
* *

•Lie r.e général
dehors

("•^juejaui il codraesolelustotescopnosalictriqerueusn. iqPuleu-s^!
iiieiit à.
niieianiais, il compte

• >• radmiriistçfil|C^ç^„<?ie§, oû^jr^^
laires. ^

. ' • * *

J] le président de la République partira
pour Châlons dimanche prochain , à 4 heu-
res2S, et arrivera au camp ù 10 heures dm
soir. Il ne fera qu'un arrêt de quelques]
(iiiniiles dans la ville de Châlons.
Il .nssislera , le lendemain lundi , aux

grandes manoeuvres du 6' corps d'armée^
commandé par le général Douai.
Il quittera Châlons le 29, à tO heuresdu

malin, pour rentrer à Paris à 3 heures do
l'après-midi, •
Ce n'est que le 5 septembre que M . le

Président de la République commencera le
grand voyage qu'il se propose de faire dans
le Midi. I

* * - ' '
Dans la réunion extraordinaire que lé '

conseil municipal de Lyon a tenue mardi!
soir, M. le préfet du Rhône a annoncé Ie|
voyage quo M. le maréchal de Mac-MahonI
se propose de faire prochainement à Lyon , |
el il a demandé le crédit nécessaire pour les|
frais de réception du chef de l'Etat. \
Ces frais s'élèveraient à une somme de!

75,000 fr., sur lesquels 4 2,000 fr. seraient)
appliqués à unedistribution de secours aux!
indigents. Le conseil municipal a voté en--'
suite une allocation supplémentaire de^

Aussitôt après le retoBr du maréchal des
grandes manoeuvres d'automne, le conseil
des ministres, dit la P a t r i e , s'occupera d'une
question qui, depuis quelque temps, a le
privilège d'intéresser et même de passionner
l'opinion publique de l'armée. Il s'agit des
modifications à apporter parmi les titulaires i
actuels des divers corps d'armée. j

Ces modifications seront-elles aussi nom-1
breuses qu'on le croit généralement? Il y a
lieu d'en douter.
En tous les cas , les changements dont il

s'agit seront publiés avant le 10 octobre
prochain .dernier délai. ;

L E MOUVEMENT D E L A POPULATION EN

4 872 E T 1873.

M. Léonce de Lavergne, sénateur el mem-bre
de l'Institut, a adressé la lettre suivante à

VE c o n o m i s t e français :

«Versailles, 9 août 1876.

» Monsieur le rédacteur,
» Permettez-moi d'appeler votre attention

sur une question fort grave qui ne meparait
pas étudiée en France avec le soin qu'elle
mérite.

» Je veux parler du mouvement de la po-pulation.
Il y a maintenant près de vingtans

que j'ai signalé, dans la Revue des D e u x -
M o n d e s (livraison du 1" avril 1857), les faits
affligeants révélés par le recensement de
1856. La population s'était toujours accrue
en France, avec une lenteur particuhère ;
mais dans la période quinquennale de 1851
à 1856 le ralentissement avait pris les pro-portions

d'un véritable désastre.
» Depuis ce moment, la population avait

paru se relever un peu, quand esl survenue
la fatale guerre de 1870 qui nous a fait per-dre,

outre l'Alsace et la Lorraine, 550,000

habitants par l'excédant des décès sur les
naissances en 1870 e l 1 8 7 i.

» L'année 1872 avait présenté un résultat
plus consolant. Les naissances s'étaient ac-crues,

les décès avaient diminué, les maria-ges
avaient atteint le chiflfre le plus élevé

qu'on ait vu, et l'excédant des naissances
sur les décès avait été de 172,936. C'était
encore bien peu sans doute, en comparaison
des nations qui nous avoisinent, mais enfin
c'était un signe favorable après tant de mal-heurs,

et on pouvait espérer qu'avec le main-tien
de la paix, la nation reprendrait peu à

peu sa progression normale.
» Le tableau du mouvement de la popu-lation

en 1873, publié dans VÀmuaire de
l ' E c o n om i e p o l i t i q u e , vienl de détruire cetteî
espérance. L'excédant des naissances sur les!
décès n'a plus élé que de 101,776, et les;
symptômes les plus inquiétants se sont re-i
produits. Dans 25 départements les décèsj
ont excédé les naissances. Ce triste résultat^
est d ù à la fois à ladiminution des naissan-;
ces et à l'augmeftlation des décès. 1
i&i-» Voici, en effet, les chiffres : |

1872?-
Naissances,
Décès,

Excédant, °
1873.

Naissances,
Décès,

Excédant,

966,000
795,064
172,936

946,364
844,588
101,776

» On voit que les naissances ont diminué
d'une année à l'autre, de 19,636, et que les
décès se sont accrus de 51,524.

» Je ne veux pas entrer aujourd'hui dans
l'examen des causes. La principale a dû être
la mauvaise récolle de 1873 ; mais elle n'est
pas la seule, puisque la réduction est per-manente,

et semble prendre le caractère
d'une loi.

» Cette recherche sera nécessairement
très-longue et très-complexe. Elle doit être
constante, à la fois locale el générale comme
le mal lui-même. Je me borne, pour le mo-ment,

à la provoquer. Lepublic français pa-raît
avoir pris son parti de la réduction de

la population, comme de l'augmentation du

budget, deux faits qui ne sont peul-êlre pa'
aussi étrangers l'un à l'autre qu'ils en on
l'air.

» Celle insouciance doit avoir un terme.
Il y va de l'existence même de notre nation ;
car « il n'y a pas, comme ledisaitdéjà Rous-seau

au XVIII' siècle, de pire disette pour
un Etat que celle des hommes. » Pendant
que nous restons stationnaires ou que nous
reculons, l'Angleterre et l'Allemagne s'ac-croissent

chacune de plus de 400,000 âmes
par an, ce qui fait en tout 4 millions en dix
ans. I

» Recevez, etc.
» L . D E L A Y E R G N K . » .

. •

On a dit que M. Gambetta se rendait à
Londres pour étudier l'impôt sur le revenu.
Nous croirions plus volontiers qu'il éprouve
le besoin de mettre la Manche entre ses élec-teurs

et lui, pour n'avoir point à répondre
aux diverses questions dont il est, paraît-ril,
journellement assailli par des Bellevillois
trop curieux. Ceux-ci, trouvant leur député
peu disposé à répondre, ont pris alors une
résolution que l'Estafette nous fait connaître
par le compte rendusuivant :

« Hier a eu Hou, à un,e heure, une réu-nion
privée des électeurs du quartier de Cha-

ronne dans la salle de concert n" 23 duCours
de Vincennes. Plus de 500 personnes y as-sistaient,

et les abords de la salle étaient en-combrés
de curieux pendant toute la durée

de-la séance.
» M. Varennes présidait, MM.Létal et

Pechoux sont nommés assesseurs, et M. Ti-
tard esl élu secrétaire.

» Lecitoyen Montenolle prend le premier
la parole.

» Il raconte aux électeurs de Charonne
toutes les démarches qui ont élé faites pour
obtenir de M. Gambetta qu'il vienne au mi-lieu

de ses électeurs, comme il le leur avait
promis au bon temps de la période électo-rale.

Des délégués se sont rendus chez M.
Gambetta, rue de la Chaussée-d'Antin ; mais

FeuilletoD (le l'Êcho Saumurois»

UNE NUIT D A N S L E S N U AG E S ^ I

(Suite et 0n.)

M̂s lafinde ce même jour, Lofîman et Ritter
'laient accoudés à la fenêtre d'une maison bâtie
'""je.peoehant de la colline,
•^'élait celle de Michel, qui y avait conduit
compagnon de voyage aussitôt après leur

'"Jimune délivrance.
frère et la soeur n'avaient songé d'abord qu'à

•^%n\v avec lui de leur bonheur ; mais une fois
^ P̂remière joie passée, Ritter senlit se réveiller
' 1̂ le souvenir de ses intérêts si gravement

""lacés.

l^jVyé sur la balustrade de bois qui servait de
fcr^"' gardait depuis quelque temps le silence,
si^f * ^"slian, dont les regards se promenaient

a campagne^ se détourna tout-à-coup, et dit :

— Jusqu'où s'étend votre domaine, monsieur f
Ritter ?
Celui-ci tressaillit comme si cette demande lui

eût révélé la pensée secrète de son hôte.
— Ah ! vous voudriez connaître co que vous

rapporterait de terre le gain devotre procès, dit-il
avec quelque amertume.
— Sur mon âme ! je n'y ai point songé, reprit

Loffraan déconcerté. „
— Ilne faut point rougir pour cela, dit Ritter ;

chacun a confiance dans son droit. Je vais vous
1 montrer les limites du domaine. ^
j£ Et il se mit à lui désigner, l'un après l'autre, les»
bois, les champs, les prés qui en faisaient partie.

— C'est une propriété merveilleusement aména-gée,
observa Christian. \

— Aussi y ai-je mis tout mon temps et toute!
mon intelligence, répliqua le fermier. J'espérais:
encore exécuter bien des améliorations ; mais qui
sait combien de jours je dois encore passer ici ?
celte terre a déjà cessé peut-être de m'appartenir...
J., Comme i l achevait ces mots, Florence entra.

Elle était troublée, et tenait à la main une lettre
portant le timbre de Mannheim.
— Est-ce de M. Litoff ? s'écria Michel en pâlis-sant.

— De lui, répondit la jeune fille.
— Alors, le jugement est prononcé, et nous al-lons
savoir...

11 étendit, pour prendre la lettre, une main qui
tremblait; mais Florence saisit cette main dans
les siennes, et, jetant^à Lofîman un regard timide :
— Ah ! quoi qu'il arrive, dit-elle, n'oubliez

point que vous avez renoncé à la haine.
— Cette lettre ! donne cette lettre ! interrompit

Michel agité.
La jeune fille recula d'un pas.
— Promettez d'abord de vous soumeltre sans

rancune à ce qui a été décidé, dit-elle plus vive-ment.

Et montrant du doigt, au pied de la colline, le.
sapin aux branches duquel pendaient encore les s
débris du ballon, elle ajouta :
— Rappelez-vous la nuit passée au-dessus des-

nuages, et le serment que vous avez fait. î
Ritter et Loffman se regardèrent. |
U y eut un instant d'hésitation, puis tous deuif

se tendirent la main.
— Oui, s'écria Michel, il ne sera point dit que lé

danger seul a ouvert nos coeurs à la miséricorde !
Sauvés par la bonté de Dieu, prouvons-lui notre
reconnaissance par notre soumission. Christian
Loffman, nous avons laissé notre inimitié dans les
nuages ; ne la reprenons pas en nous retrouvant
sur la4erre. Quoi que celte lettre annonce, je dé-clare

que je l'accepterai sans colère.
— Et moi, je la bénirai de m'avoir assi^r.é un

ami, ajouta Christian, dût-elle assurer la ruine de

toutes mes espérances.
Florence tendit alors la lettre à son frère, qui

l'ouvrit d'une main ferme, la parcourut, et pâlit
légèrement.

La jeune fille fit un mouvement.
— Vous êtes chez vous, monsieur Loffman, dit l

le fermier en se détournant vers le jeune homme. ;
— Ainsi les juges ont décidé enma faveur ! s'é-cria
celui-ci avec un éclair de joie.

— Voici l'arrêt.
Christian prit le papier que lui tendait Michel.
— Désormais, continua le fermier, vous êtes le

maître de tout ce qui a appartenu à votre cousin ;
son domaine est à vous...
— Un domaine ne vaut point le bonheur d'un

ami ! interrompit Lofîman en déchirant le jugement.
Ritter le regarda étonné ; Florence joignit les

mains.
— Oui, reprit le jeune homme, je suis entré ici-

comme un hôte, et je n'y resterai pas comme un
ennemi. Celui quim'a reçu avec tant de géné-rosité

désignera lui-même un arbitre pour régler
nos droits.
— Moi ! dit Ritter attendri ; ah ! qui pourrais-je

choisir?... ^ •
Loffman tourna un regard plein de tendresse

vers Florence qui baissa les yeux ; puis, prenant la
main du fermier t " \ i ^ » . - y _ . .4

- _ C'est à celle qiu a formé t'amifté d'en résser-



10 tribun n fait répondre qu'il était sorti.
On lui a écrit une première lellre, uno
Kcconde, puis uno troisième sous pli char-gé

; rien n'y n fait. M. (iambelta n'a tenu
aucun compte de tout cola, et n'a pas m(^mo
daigné répondre aux lellrcs do ses élec-teurs.

» — lit pourtant, s'écrie lecitoyen Monle-
nollo, nous ations do grandes questions ii
poser à M.Gambelta.

» Lors des élections du 20 février, dans
un discours prononcé boulevard de Cha-
ronno, M . Gambetta nous avait promis de
nous réunir un mois après los élections.
Cette promesse n'a pas été remplie.

» M . GamboUa s'est en outro abstenu dans
le vote sur l'amnistie ; i l a combattu la pro-.
position relative ù la suppression du budget
des cultes ; i l a présenté enfin un amcndc-
naent sur la loi des maires qui était dirigé
contre les grandes villes, dont M. Gambetta.
a tenu à se faire élire lo roprésenlanl au mois
do février 1870.

» E n un mot, M. Garnbetfa a manqué à
tous ses devoirs do mandataire du peuple en
no répondant pas à notre appel et en violant
toutes les promesses qu'il nous avait faites
ou mois de février dernier.

» M . Minguet parle ensuite à peu près dans
le môme sens. Puis le président, M, Varen-
nes, abandonne un moment la présidence à
l'un des assesseurs pour parler à l'assemblée.
11 débute par l'anecdote suivante : « En
4 867, dit- il, au lendemain d'un discours
prononcé par un orateur de la gauche, qui
était une avance faite à l'empire. M . Jules
Favro, rencontrant M. Emile Ollivier, re-fusa

de lui donner la main. M, Laurier a
trahi la démocratie en passant dans lo camp
monarchique. M. Gambetta n'en est pas
moins resté l'ami do M . Laurier ; et cepen-dant

M . Gambetla a tenu à paraître en toute
circonstance plus républicain que M . Jules
Fa vre I... »

» Divers orateurs succèdent au président
Varennes. L'un d'eux apporte à la tribune
une proposition dont les termes et les con-sidérants

peuvent être regardés comme un
arrêt de déchéance pour le président de la
commission du budget. Après avoir rap-pelé

les tergiversations, les contradictions et
les conséquences des paroles et des actes
de M . Gambetla, la proposition demande,
en efifet, que Ig réunion du quartier de Cha-
ronne déclare M. Gambelta indigne de re-présenter

le vingtième arrondissement,
» L'assemblée acclame cette proposition

el la vote presqu'à l'unanimité. Vingt voix
seulement se prononcent contre elle.

» D'autres réunions seront organisées u l -térieurement
dans les autres quartiers, pour

démontrer à M. Gambelta que cette manifes-tation
n'est pas une manifestation isolée,

mais bien l'expression des idées de l'arron-
dissemenUoul entier. » ... -

•

Voici le texte, légèrement ironique, de la
sommation adressée à M, Gambetta parles
électeurs de Belleville, en guerre contre
Yopportuntsme de l'ex-dictateur :

A M o n s i e u r L . Gambetta, (Uputi du XX' a r r o n d i s -sement
de l ' a r i s .

Monsieur le lUiputô. ,
Les délégués d'un groupe nombreux d'électeurs,

du XX" nrrondissomonl irayniil pu, malgré leur
insistance, obtenir la faveur d'étro admis en votre
présence, laissèrent chez vous uno lettre exposant
lo bul do leur démarche. Il s'agissait do vous invi-ter

h uno réunion privée considérable do vos élco-
leurs.

Vous avez trouvé OPPOIITCN, monsieur le député,
do no point leur répondre. :!
Devant ce résultat, présumant quo leur leltro no^!

vous aura pas élé remise, puisque, signée par des
électeurs du 20 février, date un peu clTacée, il est,'
vrai, elle est restée sans réponse, comme uno chose '
indigne de votre haute considération d'élu, nous-n
nous permettons, h notre tour, de vous adresser par
la poste, sous forme de lettre chargée cl recomman- :
dée, uno invitation h la réunion privée organisée ,
pour le dimanche 20 aofit 1870, h uno heure de re-^
levée, cours de Vinconnes, numéro 23.

Nous espérons qu'il vous sera agréable de revoir
vos électeurs avant 1880. * s
Recevez, monsieur le dépulé, nos salutations ra*

dicalcs. ï
Tixier, propriétaire, 10, rue des Or-t

I®*' tcaux; Laulard, propriétaire, 95,'

H' rue de la Réunion; Gauvin, em-
',;>;,', ployé de commerce, C, sentier des

Ecuyers. i

ï» *

Bonne nouvelle pour les Parisiens et les
provinciaux qui visitent la capitale : désor-mais

i l va ôlre fail une analyse sérieuse de
tous les vins envoyés à Paris, et tout mar-chand

qui sera convaincu d'avoir expédié
du vin colorié arlificiellement sera sévère-ment

puni. Les marchands de bois de cam-pagne
vont être désolés. ,

* *

!»! Le gérant du journal les D r o i t s de l'Homme
a comparu hier jeudi devant la 8' chambra
du tribunal correctionnel,de Paris, présidée
par M, Carlet, pour répondre d'un article
int i t u lé : « Une maladie nouvelle, » signé
X , . . y , etqui a été publié le 31 juillet der-nier,

i
L'action a élé intentée par le ministère'

public sur la plainte de M, le garde des
sceaux et de M, le président de la Chambre.

M. Lefranc, substitut, a formulé un ré-quisitoire
sévère, el, ap r è s l u i , le défenseur

des Droits de l'Homme, M' Gâlineau, a pré-senté
la défense.

Le tribunal, après avoir délibéré, et fai-sant
application des lois du 2 juin 1848 et

du 29 décembre 1875, a condamné M. R i -
gout, gérant des D r o i t s de l'Homme, à trois
mois de prison el 3,000 francs d'amende ;
et ordonne l'exécution provisoire du juge-ment

en ce qui concerne l'amende.
Le délit qui était imputé aux D r o i t s de

l'Homme était celui d'injures envers la Cham-bre
des députés.

Le citoyen Abadie, délégué des fleuristes à
Philadelphie, a éprouvé dans son voyage

quelques mésaventures, dont la dernière se
passait, i l y a quelques jours, au tribunal
do police correctionnelle du Havre. Un ex-trait

de l'intorrogaloiro mellra los lecteurs
au courant :

« M. le président. — Comment, vous, un
délégué do la ville de Paris j'i l'exposition de
Philadelphie, vous vous mettez en étal d ' i -vresse

sur la voie publiiiue, et vous outra-gez
l'agent do police qui vous fait des obser-vations

!
» Le prévenu. — Je ne sais pas ce que

j'avais. J'étais elTectlvemenl un peu parti.
Jo crois qîie c'est l'air de la mer et la ma-rée

montante qui auront produit leur eflet
sur moi.

» 1). — Vous étiez ivre, et vous savez bien
que c'est un délit. Nous nous sommes adres-sés

à Paris pour avoir des renseignements
sur votre compte, et la préfeclure do police
nous on a transmis de bons. Je n'insisterai
donc pas davantage. Jo vons ferai observer
seulement que l'on vous a trouvé en posses-sion

de photographies delà plus grande obs-cénité.
Comment rapportez-vous de setttbla-

bles choses?
» R. — J'avoue que j ' a i eu tort, v>

Le tribunal n'a condamné lo citoyen Aba-die
qu'à 16 Ir, d'amende pour outrages à

l'agent, et à 5 fr, pour ivresse.

Etranger,

Lo J o u r n a l de Saint-Pétersbourg du 20 aoiYl
publie sur le conflit lurco-serbe un article
dans lequel il s'applique à démontrer quo
la diplomatie européenne no doit pas tolérer
qtae la Turquie abuse de sa victoire,

« En d'autres termes, dit le J o u r n a l de
Saint-Pétertbourg, ce n'est pas la Turquie qui
dicterait les conditions de la paix, c'est l 'Ey -
rope.

>> E l en effet, l'opinion est unanime sous
ce rapport dans tous les pays civilisés, que
la supériorité d'armes de la Turquie, lors
même qu'elle viendrait à être irrévocable-ment

établie, ne donnerait pas à la Porte lo
droil de disposer de ses ennemis ni de ses
sujets chrétiens en vaincus qui soient à sa
merci, que ce ne serait pas là une solution
de la question dont est issue la lutte actuelle,
et que l'élal de choses qui a engendré la
guerre ne saurait être rétabli purement et
simplement, sans léguer à l'Europe une sé-rie

d'embarras bien plus redoutables encore
que ceux donl on poursuit.ljasoiulipo depuis]
près d'un an. ::' tV-^ ĵ ŝ^ i

» Ce sentiment s'accentue de jour en jour
davantage dansions les organes de l'opinion
publique, el c'est lu i qui saura se faire p r é -valoir

lorsque la paix pourra être conclue,

Semlin, 24 août, 11 h . , matin.
L'armée serbe a essuyé une déroute com-plète

dans la vallée de la Morava, Les Turcs
bombardent Alexinalz.

Les négociations en vue de In paix ont élé
reprises hier par les agents diplomatiques.

Hier soir, vers B heures ,
cher do G à 7 mètres cubes V.V^'^'iûr
coleau Charrier et est tooiKr
une maison appartenant î, M V i * *
p è r e . ^-^^
i Fort heureusement, le w. . ^
Milleau, Gustave, élail absent M'^ e s i,
été complélemenl écrasée Un " ^ C '
tous les planchers brisés. è l l e s ? ^ S ^
80 sonl renversés. Le mobilier
n élé réduit en poussière. 'M^l

Une femme, en sdrlanl de
échappé belle : des pierres son V'^^'M^
quelques centimètres de ses mç^i^K.

A c(M6 de la maison de M c,o '
hangar appartenant à M . Ubo^ J'Jn,^
el tout ce qu ' i l renfermait a étébro 1 ' îs-
L'administration tnunicipaiefaii

le rocher oour étudier si Von n'a
douter de nouvelles chutes, el X l h ^
mesures on conséquence, dansViniff**^
sécurité dos habitants du quatltet

Rien dans celle saison ne pouvain
pressentir cet événement. \

TRIBUN.iL CIVIL DE

Audiences des vacations pour l'année \ ^
Première. — Samedi 16 septembre
Deuxième. — Samedi 30 sepietnbre
Troisième. — Samedi 14 octobre,
Ounlrième.— Sameîlj 28 octobre.
L'audience de rentrée aura lieu le ^

dredi 3 novembre.

Sur la répartition d'un créait de i ^
lions 675,612 fr. 84 pour cheminsvicitu,,
ordinaires, i l est alloué 43,462 fr. au
tement de Maine-et-Loire.

Sur l a répartition d'un crédit de ISO.imi
francs pour chemins vicinaux d'inlérèUoil
mun, i l est alloué 7,417 ft. au dépatlcims
de Maine-eAiLoire,

')'«rnSi !• CITASSE D E I8»5.

Voici, d'après les tableaux publiés d
Recueil a d m i n i s t r a t i f de Maine-et-Loin, coi
ment se répartit la classe de 1875 dans u
tre département :

1 portion dti contingent : armée de m
99 hommes; armée de terre, 1,401 •
Total, 1,500.

2" portion: 613 hommes. — EnseÉI
2,113.
Ajournés de la classe 1874, déclarés

1876 propres au service armé, 92. •- U
pour la classe 1873, 32.

ARMÉE DK MER.

Les 99 hommes destinés à l'armiSe
mer seront ainsi répartis :

Mécaniciens des équipages delà flolli
Brest, 1. — 2e régiment d'infanteriedei*
rine à Brest. 51, — 3^ régiment à RoclieW
39, — Régimenld'arlillerie de lamariiid
Lorient, 8, -

rer à jamais les noeuds, dit-il, et de rendre entre
entre nous le partage facile,

— Gomment cela ? demanda Michel.
— En faisant que les amis deviennent des frères.
Ritter regarda Florence en souriant, comme

pour l'inlerroger du regard, el la jeune fille confuse
se jeta sur son coeur en tendant la main à Loffman.

{ M a g a s i n p i t t o r e s q u e , tome x.)

LA PHOTOGRAPHIE NATURELLE,

Est-ce que notre siècle sur son déclin pourrait
encore enregistrer à son actif uno merveilleuse dé-couverte

? Il y a quelques chances, s'il faut en
croire le C o n s t i t u t i o n n e l .

La découverte en question serait celle de la ph0'\
t o g r a p h i e n a t u r e l l e . Le commandant d'Esgrigny, de'
Marseille, cherchant des pierres pétrifiées pour or-j
ner un bassin, aperçut tout à coup une de ces pier-,
res figurées que Bescherelle appelle l i t h o m o r p h i l e s ,
parce qu'elles représentent à leur intérieur et à
leur extérieur des dessins qui ont l'air d'être faits |
par des maîtres : |

€ Surpris, émerveillé, le commandant d'Esgri-;
gny abandonna la recherche des rocailles et fit une;
ample collection des pierres àdessins^ au graad^

contentement, d'ailleurs, des propriétaires de la
Grans qui ne demandent pas mieux quo de se dé-barrasser

d'un pavage insupportable. Le comman-dant
créa bien vite un musée de cailloux. Il le fil

avec tant de conviction qu'on le plaisanta, et qu'on
lui dit plaisamment que sans doute i l était atteint
de la maladie de la pierre.

» Cemauvais calembour n'empêcha pas le cher-cheur
qui nous occupe de poursuivre ses investi-gations
et de croire fermement qu'il avait décou-vert

un secret de-la nature — la p h o t o g r a p h i e n a -t
u r e l l e .
» Voici le raisonnement sur lequel M. d'Esgrigny

appuyait sa foi. Il avait observé que les dessins sur
les cailloux étaient imparfaits, vagues dans les par-
lies de la plaine non cultivée ; qu'au contraire, les
dessins étaient très-corrects quand les pierres
étaient ramassées aux environs des lieux habités,
partout enfin où l'existence humaine se faisait sen-tir.

Et puis i l se souvenait d'avoir coupé jadis la ra-cine
de la fougère pour y contempler l'aigle à deux

têtes, el que les Arabes superstitieux ne partagent
jamais la banane avec un couteau, de peur d'y
apercevoir un dessin qui pourrait leur porter mal-heur,

» Rref, notre savant réunit, en dépit dos criti-ques,
cinq ou six cents sujets, tantôt faibles es-quisses,

tantôt images, pour ainsi dire gravées et
profondément incrustées, et il en fit un dossier de.

preuves qu'il croit irréfutables, parce qu'aucun ar-tiste
n'a été capable de dessiner sur la pierre les

images qu'il a trouvées, parce que ces dessins sonl
répandus à l'infini sur la surface du globe, parce
que, enfin,'ils sont la fidèle reproduction de tout
ce qui nous entoure, natures mortes comme natures
vivantes. - ^

» M. d'Esgrigny, sur les chemins qui conduisent
de Salon à Grans, a admiré, sur une pierre, « une
vieille tour élevée sur m rocher, » ancien fragment
peut-être d'une des portes de la ville, puis plu-sieurs

têtes parfaitement dessinées, « un oiseau sur
.une branche, » une chaloupe voguant à pleines
voilés avec un homme placé à l'arrière. — A la gare
de Grans « un lièvre orné de quatre oreilles. »

» Sur la route de Salon à Pélissanne, il a trouvé
sur des pierres des figures de bandits, et ces pier-res

ont été ramassées à l'endroit même où jadis des
voleurs se cachaient el faisaient trembler tout le
pays,
» Au château de la Ruserie, il a recueilli une

charmante pierre de couleur rose, transparente,
offrant un adorable spécimen de deux petits per-sonnages

d'une époque très-antérieure à la nôtre,
» A Marseille, boulevard Sébastopol, autre dé-couverte

merveilleuse. Sur la pierre dénichée là,
on voit un homme coiffé grossièrement, à la figure
rustique ; à ses pieds un beau lévrier tourne la lête
•t semble veiller. Au cimetière Saint-Charles, line

pierre représente deux personnages allrislés;
figure de l'un d'eux est couverte de grosses
mes.

» Est-ce le hasard qui a fait tout cela?
» Non, répond M. d'Esgrigny. Et il ajoulM'-

dans certains moments, la surface du globe,*-
puissance des rayons et des vapeurs contos*
devient un vasle miroir qui perçoit toutes lesi"^
ges; alors elles s'impriinent, et, en dehors despif
res répandues sur le sol, il n'est pas rare de*
des empreintes sur les vieux murs et SOUVM'
sur les fruits.

» Les pêches, lés pommes, les poires ei
^ i , - ,

tiennent un grand n o r a h r a . Celte p M o i m " "
due aux effets du mirage. Au momintoh'i^^^''*
Plit, les images d'une îoule à'ohlels, sansî»»"^
nous en &peicesïoas, sont reçues par
qui les p T o l a l l e a t ensuite vers la terre elalfs
p i m t i s'en emparent.

» Les personnes les p\\is om^i^^^^^f'^Zt
p h i e n a t u r e l l e se rattachant àevti^K i^,,;
bre de dessins imaginaires qwVoi^ '"'^^^^^
dont la science ne doit i e m t m V i

rdeutropuavsosén?sP-noouurs lpepasagsaunrisl-méseç^ïenuneOsD"'"i""^"•''^'^''j/'"^^^ĵj^^L
D i e u Mercure assis, — P"is ""^
M m crucifiement. ..gott'-- >

«Voulez-vous du ^ o y e n - ^ f „>cf^:
ie.iporme?Voiclunprétreport«'



» hleau donne les numéros' de tirage
tJo 'Tj-armée de mer dans chaque can-
fec'f trouvons, pour les cantons de
h 6' iL^ment de Saumur relevant de la

. H a. — vjciiuua . s . — Montreuil-
. • 2. —Vihiers : 3, 4-,

R e M ' , . l /.nntnns relevant de
Doue - "g _Vihiers: 3_ ^.^

v l̂' ŷ • ip'o cantons relevant de la suddivi-
P l ï o u r s (Saumur) :

S'""Saulin.^isriaNum. Eu-r, :Sc:<. .•2. —5. Saumur N. 0. :
ARMÉE D E T E R R E .

vnici po\iT chaque canton de l'arrondisse-
idè Saumur, le dernier numéro cora-

^jiàatis la première portion de la Uste de

Subdivision de Cholet.
poué, G«nnes, 53; Montreuil-Bellay,

g^; Vihiers, 98.
Subdivision de T o u r s ( S a u m u r ).

. - Saumur N.-E., 50; Saumur N.-O., 49;
Sauinu"" S., 90.

^ , LES RÉSERVISTES. -i

On donne aux réservistes les conseils sui-

vanls :
Les réservistes de nos campagnes feront

bien d'oppof'*^'" ^^^'^ P'"'"*' souliers
Jgc laquelle ils font leurs voyages ou même
leurs travaux des champs. Les jeunes gens
L yiiies, habitués à porter des chaussures
fines et souples, devront se faire confection-ner

une solide paire de demi-brodequins la-cée
de façon à bien maintenir le pied. Ces

brodequins n'auront pas besoin d'une se-melle
trop forte, si on a le soin de la taire

dépasser légèrement en dessous autour de
jigdipeigne, d'après la forme à la p r o v e n -

''"ïl faudra éviter de faire poser des clous à*
grosse tête, cette précaution donne un poids
inutile à la chaussure, n'en augmente pas la
durée et expose à des glissades dangereuses
dans les prairies et sur les terrains caillou- ^
tfiux. Une rangée de petites pointes en acier
tout autour de la semelle suffira pour, assu-rer

un bon usage au brodequin. Le taIon|i|
très-large, aura peu de hauteur, afin de don*
ner de l'aplomb au pied.
Il est bien entendu naturellement que tous

les jeunesgens qui seront dans l'intenUon
d'apporter au régiment une paire de souliers
de fatigue prendront'a précaution indispen-sable

de porter cette chaussure pendant
quelques jours pour qu'elle perde la raideur
du cuir neuf et qu'elle prenne bien exacte-ment

la forme du pied.
Les'chaussures ne font pas partie du ba-gage

du soldat ; nous conseillons cependant
très vivement à nos jeunes gens de se procu^
rer deux paires de chaussettes de laine dou-ce,

la chaussette de coton étant dangereuse
pour la marche. ,y
Nous n'avons rien à conseiller au cavalier

au sujet de la chaussure : il sera toujours
monté : une paire de bottes lui suffira. Une
indemnitéfixede 3 fr, sera allouée à titre de
dédommagement à tout réserviste qui sera
en possession d'une paire de souliers, de
bottes ou de botfines, suivantd'arme, en as-

aubergeen p l e i n vent, une figure d'hidalgo, une de
lansquenet, des guerriers, des moines, des bergers,

grands seigneurs,
» Les bateaux, les chevaux et les cayaliers abon-ti

•lent sur les pierres, — le hasard peut-il produire
«̂ pareilles choses ? Comment expliquer aussi un
Mmbre considérable d'instruments, dte joueurs de
ilh ou de guitare et de hérauts d'armes gravés sur
•es pierres?»

Ah I ce n'est pas nous qui nous chargerons de
«Plication : à la science de dire son mot. 1

11 y a en ce moment, à Rouen , un bâti::,:
ênt qui exciie une vive curiosité : c'est le

^,^^9orifique, qui ira prochainement dans
'Amérique du Sud pour en rapporter des.
'landes. î' î
Comme son nom l'indique, il est disposé
manière ù ce que la température à l'inté-

'8urdemeure toujours très-basse, à 0 degré,
y compte que, grâce aux procédés em*^
^'• ŷés, la viande restera dans un état de
" û̂riservalion parfaite.

sez bon état pour être portée pendant la du-rée
de son séjour sous les drapeaux.

Les réservistes qui arriveront au corps
avec deux bonnes chemises recevront en
compensation une indemnité de 2 fr, ; ceux
qui n'en auronl qu'une recevront 1 fr. A ce
sujet, nous ne saurions assez recommander
aux jeunes gens de ne pas se munir de plus
de deux chemises, et, en général, striclo-
ment de ce que nous leur indiquons. L'usage
des chemises de troupes ou de cefies appor-tées

au corps par les hommes de la réserve
esl d'une importance très secondaire, quoi-que

la chemise en service dans les corps soit
plus ample que celle en usage habituelle-ment

dans les vifies. Chacun, à ce sujet, se-ra
bon juge, le Ussu de coton réglementaire

pouvant paraître un peu rude à certains de
nos jeunes gens habitués à une toile plus
fine.

L'instruction ministérielle qui règlela con-tribution
des effets à donner aux réservistes

dit qu'il pourra leur être délivré une ceinture
de flanefie, mais seulemenl dans le cas où la
nécessité^ en sera irrévocablement démon-trée.

Les hommes de la réserve ne doivent
pas hésiter un seul instant à faire l'achat de
'deux gilets de flanelle, La saison chaude
-pendant laquelle ils doivetït être exercés les
exposera à des transactions de température
qui rendent cet effet absolument indispen-sable.

Favre, l'auteur ducrime de la place des
Halles, à Poitiers, que nous avons rapporté
récemment, vient d'être condamné, lundi
dernier, par la cour d'assises de la Vienne, à
quinze ans de travaux forcés et dix ans de
surveillance. Leverdict de culpabilité était
mitigé par l'admission de circonstances at-ténuantes.

Ori se rappelle que Favre, dans un mo-ment
de jalousie, a ouvert, d'un coup de ra-soir,
la gorge de sa femme, Léonie Pau-

trault, la B e l l e Écaillère.

F a v r e en p r i s o n . — Favre conserve toujours sa '
même aUitude calme et impassible, dit le J o u r n a l
de l a Vienne. En rentrant dans la prison après sa
condamnation, i l répondait au gardien qui lui de-'
mandait commenrcela s'était passé : ^

— J'enai pouf quinze ans, je suis très-conlent.
Et ce fut presque joyeusement qu'il rentra dans

sa cellule.
Hier sa mère est venue le voir et l'a trouvé dans

les mêmes sentiments que la veille. La pauvre
femme se lamentait et le plaignait beaucoup.

— Que voulez-vous, ma mère, lui répondit-il,
moi je suis très-content, j'aurais pu en avoir da-vantage,

H faut vous consoler. Après tout, ce n'est'
que quinze ans à passer ! 2
^ ,,— Mais, au moins, iras-tu en appel ? *

— Pas si bête ! fit-il vivement, on pourrait aug-*'^
mentor ma peine ; je suis content comme cela, j'y ;
reste. i
Puis il s'occupa de ses habits et demanda s'il-,

pouvait les emporter quand i l s'en irait. On lui ré-'
pondit que, comme i l allait avoir un costume spén,
cial, ses habits, s'il les emportait, seraient brûlés à
son arrivée à Saint-Martin-de-Ré, oii il ira attendre
le départ du~premier navire pour la Calédonie. s

— Eh bien ! dit-il à sa mère, emportez-les etf
faites-en ce que vous voudrez. i
Fabre ne parle pas de son crime et ne semble du*

reste avoir aucun remord. Il n'ouvre pas davantage
la bouche sur son enfant, et n'a pas encore de-mandé

de ses nouvelles. Il mange, boit, dort sans sôj
préoccuper de rien et sans seulement pousser un
soupir, en pensant à la honteuse condamnation qu'il
doit subir.
C'est en somme une singulière nature, dans la-quelle

i l est difficile de démêler le bon d'avec le
mauvais.

Le conseil munfcipal du Mans vient d'être
saisi, par les soins de MM. Leporché et But-
tet, d'une proposiUon tendant à affecter une
somme de cent francs à la restauraUon du
tombeau du conventionnel Levasseur, et
« à rendre ainsi un hommage posthume à
la mémoire d'un des plus énergiques r^-jj
présentants de la Sarthe à la Convention na-^^
tionale, » '

Cette proposition a élé adoptée par le con-seil.
L'argent des contribuables, fils des vic-

Umes de 1793, sera donc employée res-i'

taurer la tombe d'un des assassins. Il est
encore heureux qu'on ne les obfige pas à
prendre le deuil posthume du citoyen Levas-seur.

Les nouveaux timbres que l'administra-tion
des postes vient de mettre en circulation

présentent certains inconvénients dont le
public se plaint d'ailleurs avec ensemble.
Ainsi les timbres de un, deux, trois, qua-tre,
cinq et dix cenUmes sont tous de la mô-me
couleur verte.
On voit d'ici à quelles confusions peuvent

être entraînés les négociants. Il serait à dé-sirer
que chaque espèce de Umbre élit une

nuance spéciale ; cela existait ainsi pour les
anciens timbres-poste, [Opinion.]

- - — _ »

Au concours de Baycux, la Société phil-harmonique
de Château-Goulier, directeur

M, Pir'ouelle, a remporté quatre premiers
prix : premier prix ascendant pour exécu-!

1- Uon d'ensemble ; premier prix pourles soU ;
premier prix d'excellence, avec félicitations
du jury ; premier prix de lecture à vue.

COMMUNE D E GENNES,"

Le maire de la commune de Gennes pré-vient
le public que l'assemblée dite la Saint-

Louis aura lieu le dimanche 27 août.
A celte occasion, il y aura, comme les

années passées, différents jeux et diverfisse-
ments publics, mât de cocagne, etc.

Le soir : concert, illuminations et retraite
aux flambeaux.

Les marchands étalagistes trouveront aide
et protection dans l'administration de la
commune.

A Monsieur le Rédacteur de l'Ècso SACMUEOIS,

24 août 1876,
Monsieur le Rédacteur,

Le bruit ayant été répandu àSaumur que
mon mari, M. E. Noël, avait fait faillite à
New-York, je vous prie d'insérer la lettre
suivante du Consul général de France aux
Etats-Unis, qui dément cette fausse rumeur..

Agréez, etc.
• F-» E. NOËL.

COKSnLAT GÉNÉBAL DE FRANCE AUX ÉTATS-tJNIS,

New-York, le 31 juillet 1876.
M. E . Noël, à S a i n t - F l o r e n t , près Saumur

(Maine-et-Loire).
Monsieur,

Suivant le désir que vous m'avez exprimé par
votre lettre du 12 juin dernier, j'ai obtenu des au-torités

compétentes do New-York deux certificats
constatant que votre nom ne figure pas sur les re-gistres

des faillites déclarées en cette ville pendant
la période écoulée du 1" janvier 1868 au 1" jan-vier

1870,
J'adresse ces deux pièces à mon fondé de pou-voirs

à Paris, M, Bosseur, 5, rue de Lille, chez qui
vous aurez toutes facilités pour les retirer contre
remboursement de l'équivalent en francs des six
dollars qui représentent les frais de légalisation,
soit, au cours du jour (4 fr. 50), vingt-sept francs, ,
J'ai fait publier dans les journaux français de

cette ville le nom de M. Berry : ce Français ne s'é-
tant pas rendu à mon appel, il ne m'est pas possi-ble

de vous fournir sur lui le renseignement que*
vous me demandez.
— Recevez, Monsieur, l'assurance de ma parfaite
considération.

Lg-Consul général,
,. EDMOND BBEUIL.

Faits divers.

Deux accidents graves se sont produits
lundi au camp de Châlons,

Le premier, dans la mafinée, en relevant
sur le champ de tir de l'arfiUerie des projec-tiles

uon éclatés, trois canonniers ont éléj
blessés.

Dans l'après-midi, à la batterie de siège,
la charge d'un obusier de vingt-deux a pris
feu au moment oùdeux canonniers la refou l̂
laient dans l'âme. Ces deux hommes ont été
tués.

• *

On écrit de Mons, 23 août :
« Incendie cette nuit dans le magasin à

fourrages situé au-dessus des écuries de la ^
caserne de cavalerie, lesquelles sont conli-j
guës au magasin à poudre, dit Tour-Valen-
ciennoise,

» Les cartouches déposées dans Cette
tour ont pu être mises en sûreté. On est par-venu

avec grand'peine à faire sorfir les che- '
vaux des écuries. On présume que la fermen-tation

spontanée du foin transporté pendanU;

la pluie et remisé le matin même a causé ce
sinistre,

» Les dégâts sont évalués à 20,a00 fr.
Une enquête est ouverte par l'autorité mili-taire.

»

Calino est allé à La Rochelle par le che-min
de fer.

Il s'enlrelenait avec des hommes d'esprit
comme lui, et la durée du trajet lui a paru
très-courte.

— Si j'avais pensé, dit-il, qu'il fallût si
peu de temps pour se rendre à La Rochelle.
1'^, serais allé à pied.

•

Le docteur X. . . , dont le nom est célèbre
à la quatrième page des journaux, est ap-pelé

auprès d'un malade. Le docteur exa-mine,
palpe, fait son ordonnance et se pré-pare
à s'en aller.

— Eh bien, demande la femme du ma-^
lade dans l'anlichambre, que pensez-vous de
.mon mari?

— Il est très-mal, dil le docteur,
— Qu'a-t-il donc, mon Dieu 7
— La scarlatine,
— La scarlatine I à son âge ! Mais à quoi

voyez-vous cela, docteur ?
— Ases mains : voyez-vous comme elles

sont rouges,
— Mais il les a toujours comme cela I
— Comment! toujours comme cela !
— Oui, monsieur ; c'est la teinture,
— La teinture ? Votre mari est donc tein-turier

?
— Pour vous servir.
— Eh! que n'avez-vous commencé par

me le dire ! • '^t

L'autre soir, X... revenait du marché,
portant un énorme melon sous le bras. Un
de ses amis passe à côté de lui feignant de
ne pas le voir.

— Tu ne me demandes donc pas des nou-velles
de ma santé ?

— Tu to portes tropbien pour ça 1
Pour les articles non signés : P. GODET.

Institution de M""" Cavelier.

Une rentrée aura lieu le lundi 4 septem-bre,
pour toutes les élèves qui ne voudront

pas prendre de plus longues vacances.

MANIPULATION DES VINS.

Au moment où la France vinicole va s'oc-cuper
du transvasement et du dépotage des

vins, nous croyons ufile de recommander à
qui de droit la Pompe Rotative de ^
MM. J, MoRET et BROQUET, qui a conquis la
première place dans tous les concours et
expositions. Nous ajouterons que cette pom-pe

s'emploie également contre l'incendie et
pour l'arrosage des jardins, et qu'elle a ob-tenu

du jury des récompenses de la grande
Exposition Marifime et Fluviale le premier
prix et une grande médaille d'or.

Voici le sommaire des gravures que Y Univers
illustré publie dans son numéro de la semaine der-nière

:
Inauguration du monument élevé à l'Ecole des

Beaux-Arts en l'honneur d'Henri Regnault et des
autres élèves de l'Ecole morts pour la patrie la
guerre en Orient : familles slaves quittant Constan-linople,

recrutement de volontaires à Constanli-nople,
transport de bagages pour l'armée torque,

le pacha de Widdin interrogeant des prisonniers
bulgares, prisonniers serbes dans la citadelle de
Widdin, la citadelle de Belgrade ; insignes et mé-dailles

des sénateurs et des députés; Salon de
1876 : Voyage de noces, tableau de M. J.-R. Gou-
bie ; le chemin de fer de Livron à Robiac, Drôme-
Ardèche-Gard (neuf gravures); S. H. le Nizan
d'Hyderabad ; le jardin d'un couvent en Italie. —
Rébus, problème d'échecs.

V Univers illustré oSte en ce moment à ses abon-nés
une PBiME GRATUITE d'uuo valour excep-

Uonnelle : L E THÉÂTRE DE GEORGE SAND, com-prenant
quatre beaux volumes. — Abonnements :

Paris el départements, un an, 22 fr. ; six mois,
U fr. 50; trois mois, 6 fr. Bureaux: 3,rue Auber
(place de l'Opéra).

La T u r q u i e c o n t e m p o r a i n e , tel esl le litre d'un
volume de M. William N. Senior, dont la librairie
Calraann Lévy vient de publier une nouvelle édi-tion.

Ce livre n'est pas seulement le récit d'un tou-riste
qui peint sous des couleurs vives et saisissan-tes

lesmerveilles de l'Orient ; c'esl aussi, c'est sur-tout
une très-judicieuse et très-solide étude de

moeurs, des idées politiques el religieuses du peu- .
pie; ï e s événements donl la Turquie est le théâtre
donnent à ce volume un intérêt tout particulier.^



Ou peut diro quo l'Univers illtutlré lionl h jusli-
flor, Aans chacun do ses numéros, la voguo dont
jouit cetto mngnitlquo publication. Sos gravures,
inlOrossanlos isl variées, no laissent échapper aucun
sujet d'actualité. Quant ;\ sa partie littérairo, con-
ISéo aux écrivains los plus distingués, elle esl h h
fois altrayanlo ol d'uno irréprochable moralité.

s m m A T i m

H o l ' u s o » : - t o i x t o c o n t r o f a -
o o i l . — N'acceptez que nos boîtes eu fer-
blanc, avec la marque de fabri(|uc lievalcscière
V u B a r r y , sur les éliquellcs.

rendue sans méde-cine,
sans purges el

sans frais, par la délicieuse farine de Santé dite :

J E V A L E S C I È R E
Du BARRY, de Londres

Trente ans d'un invariable succès, en cora-

ballaul les dyspepsies, gastrites, gasirnlgies,
glaires, vents, nigreiirs, ncidiléK, plliiiios. nau-sées,

renvois, vomissements, même en grossesse,
constipation, diarrliée, dysKenicrio, coliques,
toux, asthme, OlontTemonts, élourdissemenis,
oppression , coiigoslion . névrose, insomnies, mé-
Inncolie, dialiète. faiblesse , ('puiscmcnt, anémie,
chlorose, tons désordres de lii poitrine . gorge,
baleine, voix, dfs broiiclies, vcHsi(', loi(', reins,
intestins, membrane muqueuse , cerveau et sang,
C'esl en outre In nourriture par excellence qm,
seule, réussit à éviter tous les aecidcnls de l'cn-
fanco. —88,000 cures, y coinjjris celles de Madame
1,-1 Duchesse de Castlestiiiirl, le due de l'Iuskow,
Miidamc la manpiise de Itr(''liaii, lord Slo;ul de
Decies. pair d'Angleterre, M. le docteur prôfos-
scur Wurzcr, etc., etc.

N» CS.-iTG : M. le curé Comparet , de dix-huit
ans de dyspepsie, gastralgie, de soulTranccs de
l'estomac, des nerfs, faiblesse et sueurs nocturnes.
N» 40,270 : M. llobcrls, d'une consomption p\il-
monaire, avec toux , vomissements, constipation
cl surdité do 25 années. — N" 40,210 : M. le
docteur-médçcin Marlia, d'une gastralgie cl irri-tation

d'estomac qui le faisait vomir 15 H 8 l'ois
par jour pendant huit ans. -- N" 40,218 : le colo-nel

WalsoM, de la goutte, névralgie cl con.stipalion
opiniûtre. — N" 18,744 : le docleur-médccin Shor-
Innd , d'une hydropisic el constipation. — IN»
4i),5'i2 : M. lîiililwin , de l'épuiscmenl le plus
compli'l , paralysie de la vessie et des nirnibres,
par suile d'excès de jeunesse.

Qoalre l'ois plus nourrissante que la viande,
elle éc.ono u si; encore tA) fois son prix en méde-cines.

E u I ( î . s : 1/4 kil., '2 Ir. 25 ; 1/2 kil., 4 fr.;
1 kil . 7 t't.; () kil.. 52 fr.; l.> kil., 00 fr. - Les
l i i s c u i t s do Revalescière, En boil(!.s de 4 , 7 el GO
('raiu;s.— La Revalesdùre chocolatée, en boîtes do
12 lasses. 2 fr. 25 c. ; de 24 lasses. 4 l'r.; de
48 lasses, 7 fr., de 570 la.tses , 00 fr. ; on envi,
ron 1<) c. la lasse. -- Knvoi contre bon de t)Osle-
los boîlcs de 52 el 00 fr. f r a n c o . — Dépôt à Sau-mur,

che» M . CoMMON , rue Saint-Jean ; M'"* GON-
miAND , rue d'Orléans; M . BUSSON, successeur de
M . T E X I E R ; M. NORMANDINK. rue Saint-Jean; M.
J. HiissoN, quai de Limoges , el partout chez les
bous pharmaciens et épiciers. — Du BAKHY el C°,Pl

place Vendôme, Paris. (31)

I h ' p a r t s de S a u m u r :
0 h. 20 m. matin
i l — 30 - •
1 :10 - soir.
7 — 40 - _

Départs de Poiiùrs :
îî 11. f'O m. matin.
10 - 45 - _
12 — 30 ~ soir.
0 — 20 ~ __

l î r f - '"'
'l'ons ces t r a i n s sont omnibus. "

COURS B E L A B O U R S E IDE P A E Ï S B13 4̂ A O U T 1876.

Valeurs an comptant. Dernier
cours.

llausae nalsie. Valeurs au comptant. Dernier
cour».

3 7„ loulssauco décembre, .
* 1/ï "/.Jouisf.«cptcmbre.
5 "/„ Jouiss. novembre , , , ,
ObligaUons du Trésor, I. payé.
Dép. rte la Seine, emprunt 1851
Ville de Paris, oblig. 1855-1860

— 1805, * -/
— 1809, 8"/.. . . , ;,,|
— 18Tl,3°/„, , , . , .
— 18T5,*7.. . . . v ' i

Banque de France, J.juillçt,^.
Comptoir d'escompte, j . août.
Crédft«gricole,SOO f. p. J. juill.
Crédii Foncier colonial, S50 fr.
Crédit Foncier. 500 f. S50 p.

71
104
loo
490
ï 30
490
51*
37»
360
t'.i8

375«
68i
390
337
737

65

Oi

50

5U
D

50
a
•

SIS
50

60

05

»
r
»

10
10

l i SO

Soc. gén. do Crédit induttrttl et
comm., l i s fr. p. 1. uov. .

Crédit Mobilier ,
Crédit foncier d'Autriche , ih'
Cliarentcs, 400 fr. p. ]. aoAl; .
Est, jouissance nov
Paris-Lyon-Méditerr., j. nov.
Midi, jouissance juillet. . . ,
Nord, Jouissaace juillet , . . .
Orléans, jouissabceoctobre. .
Ouest.jouissunce Juillet, 65. ,
Vendée, 250 fr. p. jouiss. juill.
Compagnie piirisicnne du Gaz.
Société Immobilière, J. janv. .
c. gén. Trans.itlanliquc.j. juill.

750 .
I9D
487^
4ti5
633
lll(!«
770

1177
1062
688

1372
21

320M

50

75

50
50

»

54

naus.-ie Baiase.

25

2 50

1 25

Valeurs au comptant.
Canal de Suez, Jouiss. Janv. 70.
Crédit Mobilier esp., j. juillet.
Société autrichienne, j. Janv. ,

OBLIGATIONS.

Orléaus
Paris-I.yon-Médiierranée. , ,
K»t ,
Nord
Ouest ,-.
Alidi . , .- iji
Deui-Charenlos -*''f
Vendée
Canal de Suez

Dernier
cours. Hausse Baisse.

707
645
58;

3i7
su:
326
330
325
324
U3
203
63(1

50

50

1 25

1 ar,

(Service d'été, t
DEPARTS

s
6
9
1
4
7

10

heures 8 mlauioj
45

»R SAUMUR VEB„

87
10
17
37

Z «olr, "2

»*PARTS DE S.UMUH . ^ ^ ^
..eu_res26 minute. JJ » .

41
38
44
28

. r "près,.
'Z' ""'"itas-mi,,,

lu — 310 _ ""'"Ug-miy,
Lelraipd'Angor8.q«i,'arrétc49aumur?,î°^7^»««.'

Etudes de M» MAURICE , avoué
îi Chinon ,

VA de M» ROBIN, notaire à Richelieu
(Indre-et-Loire).

PAS ADJUDICATION,

E« l u n d i 19 Ncptcmbre I S V aV
Heure de m i d i . *

En l'élude do M" ROBIN, notaire
_ à Richelieu,

CIIATË41] DE BACHE
E T SES DÉPENDANCES

Sis commune d'Assay ( I n d r e - e t - L o i r e ),
et, p a r k a t e n s i o n , en celles de P o u a n t
et Céaux ( V i e n n e ).

Elles consistent en
ONZE FERMES

Contenance totale : 421 hectares
66 ares 78 centiares.

Mise à prix : 370,000 francs. i-
On adjugera sur une seule enchèrei

_ ,^

Etude de M* LAUMONIER, notaire, fi
à Saumur. v.fv!

LË

«. A L'AMIABLE.

En totalité ou séparément, >

^ ^ ^ ^ .MAISONS
Situées r u e S a i n t - N i c o l a i , n»« 7 , 9 , i i

et 1 8 , et r u e Daillé, 18 et 2 0 ;
4,0 tout, divisé en plusieurs loca-tions,

avec cours et servitudes, forme
un seul ensemble d'une superficie do
C73 mètres.
S'adresser à M. RAPADD, chape-''

lier, ou 4 M* LArimoNiER, notaire à*^
Saumur. • > (370)

Etiide de M"LAUMONIER, notaire
'^'.:;:!i'-:r.àSaumur;-^:;"Jf:,;^rr':ï

Etude do M» LAUMONIER, notaire
h Saumur.

PAilCELLES DE PRÉS

Dans la p r a i r i e de V a r r a i n s , communes
de Cliacé etde V a r r a i n s,

Contenant ensemble 1 hectare 10
ares.
S'adresser à M» LAUMONIER,

Etude de M« CLOUARD, uolaire
h Saumur, ,

MAISON
A S a u m u r , r u e H a u t e - S a i n t - P i e r r e ,

n° 3 5 ,
Avec grand magasin, écurie, cour,

remise, caves en roc.
S'adresser audit notaire. (384)

Elude de M» CLOUARD, notaire
h Saumur.

l ie
ADJUDICATION
diman c l i e aoAt ISIG*
onze h e u r e » d u ma t l u ,

En l'élude de M» LAUMONIER,'

- ,Wi*>î(i il DE

• ONZE PABCEllES DE m m
T'"' Sises commune des Vîmes,
î,Çônlenanl ensemble 42 ares,
;' On peut traiter de gré à gré.
Pflur les détails, voir les placards

affichés.
S'adresser li M' LAUMONIER , no- '

taire, •-—•^"«'mm^.i,',.,^-^^ (368)

A V E N D R E

U N T R È S - B E A U J A B D I If
DE PRODUIT ET D'AGRÉMENT,

Situé près la g a r e d'Orléans.
S'adresser à M. MILON , libraire,

DE S U I T E,
En t o t a l i t é ou par parties.

UNE

G R A N D E M A I S ON
Située à S a u m u r , rue d'Orléans,

n° 5 5 ,
Celle maison comprend un vaste

magasin sur la rue d'Orléans, porche,
cour, remises, écuries, entresol,
premier el deuxième étages, greniers
el terrasse; plusieurs caves, lieux
à l'anglaise; tous les appartements
sonl parquetés.
S'adresser à M. CHEVALIER, pro-.<

priétaire à Saumur, rue d'Alsace, oui
à M" CLOUARD , notaire. (190)

Etude de M- CHARLES P I T O N , com-
missaire-priseur à Saumur.

H: m n AIJX ENCHÈRES
D'UNE BELLE COLLECTION

D'OBJETS D'ART .
E n m a r b r e d ' I t a l i e , sculptés

à l a m a i n ,
Le dimanche 27 août 1876, à midi,

et jours suivants,
I3ans la salle des ventes, rue de la

Comédie , n° 13, à Saumur,
Exposition samedi 26 août, de midi

à neuf heures du soir, et les jours de
vente , de aeuf h onze heures du ma-tin,

La vente aura lieu au comptant,^
plus 5 p, 0/0, (412) •

:m:^&K> wcj' ^-z t:ys.

• P R O P R E AU C O M M E R CE

Rue d'Orléans.
S'adresser au bureau du journal, p-

_ - .

»K SUITE , , ,,

UN TRÈS-BON FONDS
DE

POWPIE Il-P LOM Bï E R '
D a n s une belle s i t u a t i o n.

o Bonne clientèle.^,,;
S'adresser au bureau du journal,

/ffi>. « L - TtJ y s ^ mTBK.

En totalité ou p a r p a r t i e s ,

. , ; | ^ A S T E S C A V E S
' PROPRES AU COMMERCE DES VINS

Situées à S a u m u r , rue des Basses-
Fer rièr es.

S'adresser à M. PASQUIER , phar-macien,
(268)

A V E l ^ D B E
Un CHIEN et une CHIENNE de

chasse d'arrêt,
S>adresser h AUGEREAU , Louis, h

Brézé. (414)

. Le Maire de la commune de Méron,
canton de Montreuil-Bellay, informe
que la cliasse est intcvAite
suv toute VéteniAuc de sa
commune. (417)

NOUVEAU CHAUFFAGE
MOUSSERON

2 0 , /?"* des F i l l e s - d u - C a l v a i r e , 2 0 ,
à P A R I S.

Foyers pour cheminées. Fourneaux
de cuisine , Poêles, Brazeros sans
tuyaux, Calorifères, depuis 25 francs.
Grilles économiques pour foyers de
fours, et de Générateurs fixes et ino-j
biles , chemins de fer et navigation.

DENTISTE n

Rue de l'Hôtd - de - Ville, 17'
à Saumur. '

P O M P E R O T A T I VP
DE J MORET & BROQIJETUsine et bureaux, 121, r. Oberkam«« »

Pour le .outirage 'et le' transmemeK^"''
•"ïL l̂'-ï'À"?,' «« tous l i quS '"».
La Seuls adoptée par toutn nm^.,.»».. • ,
m u selon tÏN" rf/sT;o,Vo"t"«™'t;.

Tuyaux, qualité supérieure, spéciaux p £ . , S ' .
^PROSPECTUS rnAIICO.-MiE.A s A w S " *

MARQUE

îkP
DE FABRIQUE

P O U D R E T T E & ENGRAIS
Seule marque vendue sur analyse et avec garantie,

T H . P I L T E R

„ , «"u.e A - l i b e r t , 2 - * , P a r is
E x i g e r l a marque dejairiqw.

L A SITUATION
ET

FIGARO FINANCIER
DEUX JOCHNAUJIk POCU LE PRIX DDM SPt!

Ensemble : l O fr. par an ; — 3 mois, 3 fr.
Séparément : Situation, 8 fr. par an ; — 3 mois ; ï fr.

F i g a v o , 6 fr. par an ; — 3 mois, l fr, 50.

Les deux journaux, paraissant, l'un le Jeudi, l'autre le Dimanche,'}
la publication la plus complète et la mieux renseignée.

LES PORTEURS DE TITRES , dans un temps oîi les meilleures valeurs se
atteintes, ont un intérêt pressant à être renseignés,presquea«jour lejolU,
sur l'état (lu marché, les fluctuations des cours el l'imprévu des événenieDls;
Un seul numéro p a r s e m a i n e ne suffit p l u s.
Cette double pubhcalion répond aux besoins du public financier ell

nit DEUX journaux POUR LE PRIX D'UN SEUL.
Renseignements demandés envoyés SANS FRAIS. . , • ,
On s'abonne contre envoi de timbres-poste, à l'administratioa, Sil,ni

V i v i e n n e , PARIS.

ï l L l l T R A T I O Ô i Y i i
ET

T 0 i % . m T T m m m m
Rue de Verneuil, 22, à Paris.

LE PLUS BEAU ET LE MEILLEUR MARCHÉ DE TOUS LES JODRNAnX DEBOBJ^^^

Paraissanl une fois par mois, composé de.10 ' " ' ' " ^ ' ' f f deîiogi'"^
superbe gravure de modes, coloriée, de modèles de ^"J^^^^^^J^ons. (l'""'
de coiffures, ouvrages de dames. etc., d'une planche '^^J^^^g^'
chiwnlque sur la mode. les théâtres, les heaux-aris. de nouv
pondances avec les abonnés et rébus, etc. . . ^

Un numéro est adressé g r a t u i t e m e n t à t o u t e personne qui en /
p a r l e t t r e affranchie, ____

correî-

PRIX D'ABONNEMENTS
Paris, Départements et Algérie : 6 francs p

an.

la Bel?, e sDép a r l em g s . l a Sp , , „ , a : r e^
Envoyer un naandat-posle pour

l'Italie. — Pour les autres pays, s'adresser aux

ILa m o d i c i t é d u p r i x d'atoonncments »»^* ao»»^
r e c e v o i r de S ou s c r i p t i on » pour moiu ^

de

Saumur, imprimerledeP. GODET.

Vu par BOUS Maire de Saumur, pour légali«aliôn de I» signature de M. Godet.
mtel'dt^vmdêSmmr.le 1^

Certifié p a r l ' i m p r i m e ur

LS MAftlB*


